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LA 3e édition du cham-pionnat national fémininde football a connu sonépilogue, le week-enddernier, à Tchibanga, avecle sacre de l’équipe del’Estuaire I, au détrimentde celle de l’Estuaire II (3-1). La compétition qui s’estbien déroulée dans l’en-semble, a été marquéesurtout par un accueilchaleureux des déléga-tions, notamment lesjoueuses des différentesécuries et les journalistesvenus pour couvrir l'évé-nement. Sauf que les équipes pré-sentes à Tchibangan'étaient pas toutes lo-gées à la même enseigne,tant du point de vue tech-nique que tactique. Autreaspect qui mérite égale-ment d'être soulevé, c'estl'arbitrage. Le niveau desuns semblait être large-ment au-dessus de celuides autres. Ce qui, notoi-rement, donnait l'impres-sion d'avoir un arbitrageà deux vitesses. Ce tournoi qui a regroupédix équipes provinciales adonné l'occasion, on l'es-père, à la Fédération ga-bonaise de football(Fégafoot), à travers sacommission football fé-minin, de constater qu’il ya encore du chemin à par-courir pour voir le foot-ball féminin et l'arbitrageémerger. A ce jour, seule la pro-vince de l’Estuaire dis-pose d’un véritablechampionnat de seize

clubs partagés en deuxpoules. Et, dans unemoindre mesure, la Liguedu Woleu-Ntem qui orga-nise un semblant dechampionnat compre-nant quatre écuries :l’Olympique de Minvoul,USB, Oyem AC et CMSd’Oyem. Quant au restedes ligues, c'est du brico-lage.Ce n'est donc pas surpre-nant si les deux équipesalignées par la Ligue del’Estuaire se sont retrou-vées en finale. Les huitautres avaient un niveauapproximatif, en dépitdes individualités en leursein. Face à l’absence devéritables compétitionsdans les sept autresligues, celle de l’Estuaire,qui regorge de talents, aautorisé à certainesjoueuses d’aller évoluerdans les autres équipesprovinciales de leurchoix, si on faisait appel àleur service. L’équipe duMoyen-Ogooué a d’ail-

leurs profité de cette lar-gesse de la ligue estua-rienne.Léocadie NtsameNguema, nouvelle prési-dente de la commissionfootball féminin à la Féga-foot, estime que si lesligues susmentionnéesn’ont pas de championnatféminin, cela est dû à lamauvaise foi de leursprésidents : «Toutes les
ligues reçoivent les mêmes
subventions, chaque
année, pour l’organisation
des compétitions des
jeunes et féminines. Mais,
nous constatons que rien
n'est fait dans ce sens», re-grette-t-elle. Pour le cas de la Ligue duMoyen-Ogooué, cela faitdeux ans qu’un cham-pionnat féminin n’y estpas organisé. Selon unesource qui a requis l’ano-nymat, seule l’AS Pélicandispose d’une équipe fé-minine : «Il n’y a pas de
championnat à Lamba-
réné, seule la ville de Ma-

kouke se bat à organiser
un championnat», a-t-elleprécisé. La saison 2016-2017 ti-rant à sa fin, LéocadieNtsame Nguema, prometdes changements à comp-ter de la saison prochaine: «Les ligues recevront tou-
jours les moyens l’année
prochaine. Désormais,
elles rendront des comptes
après trois mois. Et pour
les aider à organiser les
compétitions des jeunes et
féminines, nous allons, dès
la saison prochaine, signer
des partenariats avec les
chefs d’établissements se-
condaires, comme le fait
déjà la ligue de l’Ogooué-
Ivindo », a-t-elle indiqué. «Dès la signature de ces
partenariats, l’année
d’après, nous allons lancer
un championnat zonal. Et,
à la fin de la saison, les
meilleures équipes de
chaque zone s’affronte-
ront pour le titre de cham-
pion du Gabon», a-t-elleannoncé. 

Des disparités 
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Flora Bouyi, attaquante de l'Estuaire II, recevant son trophée de meilleure buteuse et meilleure joueuse 
de la compétition. Photo de droite : L'attaquante du Woleu-Ntem, Magalie Ntsame Evouna, la révélation de la compétition.
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Léocadie Ntsame Nguema : "Nous devons encore fournir
des efforts pour le  développement du football féminin."
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AVEC le décès brutal du socié-taire du FC 105, Moïse BrouApanga, le mercredi 26 avrildernier, le football gabonais est,une fois de plus, plongé dans laplus grande tristesse. D’autantque ce joueur assez puissant, aréussi à faire son nid au sein del’équipe nationale gabonaise oùil comptait 29 sélections. Il y aporté plusieurs fois le brassardde capitaine et aura été un desatouts-maîtres défensifs desPanthères du Gabon.  D’origineivoirienne, il fut, à bien deségards, le symbole d’une natu-ralisation et d’une intégrationréussies. Il savait chanterl’hymne national, La Concorde,la main sur le cœur et mouillaitsurtout le maillot à chacune deses sorties avec l’équipe fanion.Bref, il a servi le football gabo-nais avec abnégation…Cet énième décès d’un footbal-leur gabonais en plein stade

vient, une fois de plus, mettre ànu les dysfonctionnements et,surtout, l’extraordinaire retardde notre pays dans le domainede la médecine sportive. Le DrHenri Nsi Obame est d’ailleursformel lorsqu’il évoque, dans"L’Union” du 28 avril 2017, « le
manque criant de spécialistes en
médecine du sport ».  
Son collègue, le Dr CyrilleMouyopa, ne dit pas autre chosequand il affirme, dans notre édi-tion d’hier mardi 02 mai 2017:« il n y a pas beaucoup de méde-
cins du sport ni des kinésithéra-
peutes dans nos clubs. Nous
retrouvons, en majorité, des mé-
decins généralistes ou spécia-
listes d'autres domaines, et des
infirmiers qui s'intéressent à la
médecine du sport. Ces person-
nels ont un besoin énorme de for-
mation en médecine du sport. » Pour un pays, le nôtre en l’oc-currence, qui a organisé, en l’es-

pace de 5 ans, deux Coupesd’Afrique des Nations (Can), ilva sans dire que cela fait désor-dre. Parce que justement, l’or-ganisation de cette compétitionmajeure oblige le pays hôte àformer, entre autres,  les méde-cins, les infirmiers et autres ki-nésithérapeutes, destinés àexercer dans des structures mo-dernes et bien équipées pouraccueillir les athlètes, en cas deblessure , de maladie et autresmalaises. Comment expliqueralors que nous manquions à cepoint de médecins du sport ?Qu’à cela ne tienne, l’interviewdu président de la commissionmédicale de la Fédération gabo-naise de football (Fégafoot), DrMouyopa, est assez instructive.Elle laisse transparaître un cer-tain laxisme, doublé d’une in-croyable complaisance dans lagestion du volet médical desjoueurs devant disputer les dif-

férents championnats. On a dela peine à croire que certainsclubs se permettent de ne pasprésenter les dossiers médi-caux de leurs joueurs, et sontquand même autorisés à pren-dre part aux compétitions. Surquelle base ? Personne ne sait.On a également de la peine àcroire qu’une entité aussi im-portante que la commissionmédicale de la Fégafoot (oucelle de la Linaf) n’ait pas, fautede moyens, organisé ni stage, niséminaire, pour donnerquelques outils aux infirmierset autres médecins généralistesintervenant dans des clubs. Enun mot, qu’elle ne travaille paset est impuissante. Et lorsque leDr Mouyopa dit que la Fégafootet la Linaf (Ligue nationale defootball) ne « ménagent aucun
effort pour aider leurs deux com-
missions médicales respectives »,cela prêterait plutôt à sourire,

s’il ne s’agissait pas d’un pro-blème très sérieux. Entre nous, quel est le résultatde leurs efforts ? Mais on lecomprend. Il ne veut pas cra-cher dans la soupe, par crainted’être viré de son poste …En tout cas, le décès de BrouApanga nous aura permis decomprendre qu’il y a trop decomplaisance lors des visitesmédicales des joueurs. On noteégalement qu’il n’y a aucuncontrôle antidopage dans unchampionnat qualifié de profes-sionnel. Peut-être qu’il va falloirque le ministère des Sports, quia à sa tête un médecin, inter-vienne pour mettre un terme àce laxisme, en imposant des rè-gles strictes à observer avant deprendre part à toute épreuve.Au risque de déplorer d’autresmorts. Malheureusement. 
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Au-delà du décès de Brou Apanga…


